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IJ.WN D ~OEUVRE ~-ET .: BIENS :D'EQUIPEMENT iD!:JlS LA P:llilù:HFICA'I'ION EN AFRI QUE 

1. 1 1 illusion de 1 1 offre illirrü tée de. la )na:i.n-d 1 oeuvre 

- ~ ·· -- - -· . · - ~ ---·---· A - . l,;e modèle- initial. 

· 1~-s- --~edèl-es - de "développemen.t économique avec offre n;Umi t,ée de 
main~d' oe~vre ,( 1) ont tènclance 'à induire les planificateurs en, erreur d:ans 

:~· • .:.... ..... _ .. • •• :7.-:: -~- • :: 

les pays en voie de développement. Ils ont créé des confusions en particulier 

_parmi la j e une gén ération d' administ'rateurs de la nouv~lle Af:rique. 

De tels modèles sont généralement basés sur . des hypothèses de concur­

rence parfai ·fe e t d 1 une o"ff~e rion d[f:f'éren6iée de main-d' oeuvre. Partant d.e 

c e s .htp othèses, (a) i .r existence du c 'hômagé. o'u (b) la coexistence d' u1:li.t és 

de pr6duction relativement peu efficaces signifie qu'un innovateur joUira 

d.'run "surplus "plus que normal" de la valeur d~ la production sll+ .les coûts 

de la main-d' oeuvre jusqu'aumoment où il aura épuisé l'offre de nouveaux 

travailleurs venant s 1 ajou-ter à sa propre main-d.' oeuvre et disponible cl 1 au­

tres einplois (2) oii la: pf~ciuctivÙé .. (~~:ù~) (3) du travaii .. est relativement 

faible. 

---:------~-----------·-! ,.~ . . _________ ....... ' .. - .-. 
( 1 )1' idée fondamentale est souvent asso ciée au nom du Professeur 1v .A. Levri s, 
dont l'article intitulé "Eoonom:i.c Dev;elopment with unlimited supplies of l a­
bour", a été publié dans Ù1. Manche.ster Statistic SocietY:• D.B~ Butt a appli­
qué l.;Ule ·.·-idée similaire dans .une · ·sé~i·e d'articles,. dans le Quarter·ly Joiirnal 
of Economiot;;. Cependant 1 1 essence de .cette idée av.ai t déjà été développé e par 
T. Schumpeter, .Theory of Eco noini.c Dev'elopment. , 

"(2) y compris le r e crÜtement parmi l e s rang~ des chômeurs 

(3) Valeur ajoutée , amortissement par unité de la main-d'oeuvre employée. 
~ .. ' 

v .·.·~ . .. . _ . ; . .... 
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... 
Dans les pays afr~i-ë.fiihS ·.e·n. ·v·oi~e·- ·de -déVe-1·-op·pe-ment, il semble qu'il 

y a un champ assez vaste pour 1 1 innovation par 1 1 adoption d 1 amélioration r el é'.-· 
··-· . ·~ -· 

tivement simples de·s ·t·e·ohhiqueS et· a·ë~s-· îiiethod·e·s d1 organisation déjà d év e l op-

pées ailleurs. Ainsi, s 1 il y ... avai.t une. -~O.t'.fr-e~::it.l-imi t ée de main-d' oeuvre et 

si, +es . autr\38 hY]>othè~es de ces modèles étaien~ directement a})p_l}..2.~?1e.s, 

le ;~~de~·ent·- d-~s: in~e~\tis:s~~m~rit·~-devrai·t · & ·t·r~ .éi:e~é· · . , D-~n~- - ~~ - ~a~, selon le 

modèle, le développement économique devrait "décoller'' et s~ soutenir aussi 

l ongtemps que dure le . stock:_; :d.es .innovations potentielles,- -e -1 est..:..à~d-ire ·aussi 

longtemps que l e rendement en p-erspective dépasse le .taux d 1 ~ntérêt applica­

ble (ou le b énéfice "normaJ!'. Ces candi ti ons . devraiËmt : res:ter les mêmes tant 

qu'il y aurait en perspective des emplois plus productifs que les emplois ac­

tuels. Bi'-tin entendu, , ~:.,e; Îe chômage, . to~tes ces propositions s 1 appliQuent 
·.:~~--- · ··· .: ·~ _::r : (·, ~-

à fortiori. 
,.·· : 

- ,_, 

L'app r o che à la planification du développement sur la base de ce 

modèle est très ne tte. La main-d'oeuvre est abondante et le capital rare p ar 

rapp ort à la demande - ce qui se reflète dans les rendements élevés des in- . 

vestissements. Les conditions. de base pour la croissance y sont. Tout ce qu 'il 

~a~t ·pour le ( l~té collage", c 1 est 1::' élimination des barrières insti tutionnellos 

à l'innovation et le commencement, d'un flux ascendant et continu d'investis­

sements qüi s'alimentera en produisant un flux croissant d'épargne. 

B/- Le modèle "macro-économique". 

Ces idées fondamentales permettent aussi de construire des modèl es 

à part ir d 1 un . niveau plus élevé d 1 abstraot-fon - et' -de SOJ?'hi-stica-t·ton -en···sui­

vant · (par exemple) .Harrod · ( 5) .et Dower ( 6). On peut par e::icempi~ eJtplorer l a 

signifiëatic>n ·de ;c ~-8 cohdi~Üons de- croissance en termes de la fameuse équatio:1 

- - de· :Hk-rod~~ ·----- - · · 

·Exemple, ''traditionalisme", " modes ceremoniaux de .:co~porte~e~ttî, etc. 
R.F. Harrod "An Essay in Dynamic Theory", Economie journal 1939 
Evrey Domar - "Capital Expansion, Rate of Growth and Emp~ent" Econome tr~:­

~' 1946. 
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o~ - g- es t le taux actuel d e croissance (le taux ou pourcentage annuel de 

l'accroissement du P NB), ~ est le pourcentage épargné d'une augmentation 

du revenu et v est l e rapport eutre -lè : }Ydurcen:tagè ·a 1\ine augmentation du 

stock capital E;:Jt l'augmentation _associée à la p_roduction des articles finaL; 
'J .- :-.:- . .. -

( c' est-à-è.ire _il devrait ~tre . inversement proportionnel au rendement social 

des investissements). · •- · 
' . . 

En terme.s des candi ti ons de l'hypothèse, c' ?St-à-dire d 1 une ·· 
-· t ,,: .: -~ \ · - -' 

main-d'oeuvre abondante et de capital rare, le taux de croissance est élevé. 

Bi~n que le nive~u actuel de 1' épargne dU.. r ev enu soit bas, le . t~].lX marginal( S. 

est ~levé parce que l a consommation est étroit em~nt liée a~ niveau des sa­

laires, et aussi .longtemps que .les -chômeurs ( ou des emplois relatiyernent i m­

p;oductifs) fournissent une mq.in-d 1 oeuvre apparemment inépuisable" pour des 
. . . - . . ' ) . 

: industries q';li se développ ~nt, le taux .& 'augment a tion _des salaires- ne dépas-

sera pas la production. La valeur de x_ s era ~aible par~ qu'dlEl , · r eflète· l a 

rareté (supposée) du capital et Jie.s ·p'èbdements é l évés des investissements. Donc, 

. n .- <1VOO ':We v~~leur relativement élevée de ~ et une valeur peu élevée de v lo 

taux _de croissance (-g.-) serait ,élevé • 

.. ~ 
. • • • _ j 

Ce taux élevé de crois.~ance est une conséquence 1 premièrement, 

du taux élevé du rendement des investissements·· sur des coûts de la main~d 1 oeu­

vre, qui (vu l _e·s conditions de l'offt·e) r'oùrniront un surpltÎs également é l evé 

pour l es n ouve.au.X invest'issements. Douxi~mcnont, vu 1' abondance d~ la main­

d ' oe uvre, il n'y a probablement pas de tendance à une augmentation des sal a i -· 

res par unit é de -travail, t endant â stimuler excessivement la consommation 
. . . . 

et ~~ï.::_:=::~--p ~:rter atteinte à ir cet excédent de nouveaux investissements~ Troi-· 

s i èmement, l es candi ti ans de l' offre de l'hypothèse tendent à donner'·{a) do s 

méthodes de travail relat ivement intensives en main-d'oeuvre de _la création . . -, .. 

dU capital e t aussi (b) des ~éthodes de travail ;elativement intensives en 
• , , ' -', • 1 , , ' ' ' : A'", -' •' ' - ~. • 

main-d' oeuvre d'utilisation du capit;;.l créé de sorte que le transfert des _ 

ressources ois ive s à un emploi productif not_l seulement _ augrnet~-te . _le taux d ' a c--
• . 1_. : . ;.1 ' . 

cwnulation d u capital mais ' éontr:lbue aussi à la réq,lisati o.n .d 1 un ,taw.c é l evé 
.. . ~ ~ 1 :' ." 1 -~- .L ~ ; l • 

d'output de ·prÔduit_s finals pa; ·· unité de capital. 
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C - Hyp othèses non accomplies 

Or;(comme nous 1 ~ v errons)ce raisonnement indui.f e n erreur et 

mène la confusion si on i d entifie l es c onditi ons ac tuelle s d e s pays africains 

aux c ~nditions supposée s des modèles. Si par c ontre ' l es p lanificateurs s e sor ­

vent de ces modèles pour c e qu'ils valent, ils pourront l e s trouve r particu­

liè r ement util e s •. Les deux modèl e s; 1 'un à: Base rriicro-éconoinique ( Schump ete­

rien) e t · 1' autre à base macro...;.~conomique (K eyn~s-Harrod) apparaissent;· f aut e 

de ·; mieux, , indispensables pour libérer des ' riloyens de développement : ils d é-

. cri v ent J;'.èèrtaines c ond itions n é cessaires pour l e · développement a insi qu e 

q:uelqJies ôaractéristiques de 1' anatomie du développement~ Les conditions 
. . . ~ ,. 

n é c è·ssaires telles qu 1 e lle s sont décri t e s n 1 existent pas en généra l dans 
'· 

l è s nol:lv&a:ux pays d ' 'Afr ique e t aussi il rte ' è 1 agit pas · de découvrir l e mé c a-

nisme pour l e développ ement, il faut creer les deux. 

Les planificateurs qui (impli c itement) " oontüiuerit sm ci es hy­

poth è s e s" de modèles e t essayent d ' 'organiser des flUX: croissants d 'investi s ­

sements e t d ' épargne seront f orc émen t frustr6s par eo que : 

1 • . Les services de la main-d'oeuvre néce ssaire s pour l e dév e loppement sont 

, r a r e s et co ûteux de sorte que .ni l'hypothèse de "1 1 offre illimitée de lfl.ain­

d 1 oeuvre~~ ni celle de l a "mai n-d 1 oeuvre n on différenciée " n e s ont valables . 

2 . Le r end ement d u capital es t faible : ceci et la p r e uve de s capacités fnsuf­

. fisamment utilisées montrent que l e capital n 1 est pas accrue par rapport à sa 

demande. 

3. On ne peut pas comp ter sur l 1 " entrep reneur innov a t eur" sous-entendu c omme 

étant l a f orce mot~ico d u modèl e de Schumpeter1 

4 . Les effets d 1 "accél érati on" et du "multiplicateur" qui c onstituent l e mé­

ca nisme ·du modèle de développement de Harrod s ont extrmement limi t .é s et si 
• . ..., '1 ,. 
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l' on ti ent c omp t e de l a s ph ère limitée dans laquelle ils a gissent, on pe~t 

d ire ·qu''ils s an·t extrêmement capricieux. 

D. La 111 umi ère· directrice ". · 

D 1 autre part, c e tte c ombinaison de Schump ete r e t d e Harrod s erri · 

r a d e J,~i ère dire ctrioe"_ au _E;La~9,f.:i,.cat eur . .'lui .travaille -à _:par-tir cl E> · s es c ;1r: . ~ --··-·- . . . ··- ··- . .. - . . . . 

n a i s s a nce s, o u de s moy e ns exist ants de d év e lopp e ment d ans 1' é c on omie dans :~ :·. 

mesure où ils s e r apportent a Ux: obje ctifs .du d év eloppement . 

La ma in-d ' oe uvre qualifi é e e st extrême ment r a r e , ma i s il y a dos 

.moy e ns p our crée r une of-fre de s genre s d e services d e main-d ' oeuvre n é c e s --, 
saire 12our l e . d éveloppement. Un e ffe t de c eci sera it de clontrôl e r l a t e ncl::tn-· 

ce a ctuelle qui f a it mont er l e s salaire s p lus v'i t e que l a pr oduc ti on· ~ Ün au­

tre , l e p lus imp ort ant s e r a it d ' é l ev e r l e r e nde ment social de s investissë ­

ments. En outre , l e s autorit é s d e planifica ti on n e voulant p a s ou n e p ouv ant 

pas c ompt e r sur l' entrep r e neur Schumpe t eri en, s ur l e s effe ts multip lica t eu r s 

e t l' a ccél é r a ti on a gi s s ant par l e mé c an;i.sme a u marché , il s 1 ag~r_a d~ .... c on s -
~ : : - . .. ..... .: 

t r uire un m8 r. ani sme a l t e r natif pour l e ,dév el oppement. Ainsi l e modèl e n e d é-· 

cri t · p a s l e s ca nd i ti a n s a ctuelle f3, ma is a ccomplit l a tâc:P,e beaucoup plus p r é·­

c i eu se d 'ind ique r l a na ture d e s me sure s n é c e ssaire s à p r endre pour changer 

c o s c ond i t i ons a fin d ' e ngen d r e r l e d év e l oppement • 

.. . En .. r..éali t é dans .t ous . c es · p ays, la· p l anifi·c a-ti on cf • e·ns·emble a é t é 

choisie comme un moyen pour s a tisfaire c e s b e s o ins mais l e s implications :de 

c e choix e t surtout l e f a it qu'ïl · impos e des r e sponsabilit é s d 'entrepreneuTs 

aux pl ar~). ficateurs et exige une p lanification d e l a main-d 1 o.e uvre ayant s on 
. ··~ ! 

incidtmce sur l a production, ·n' ont p as é t é en gén éral appr éci é e . Une f a nc-· 
. _c ·i ~ . 

1
1 • • • • 

t i on eneor Ei p lus limit ée e st en géilér a l a ttribuée à l a p l ani f ica ti on c entra -
' ., 

li sée : c e lle de provoquer un flux croissant d ' il:ive stisse men t s e t d e r épar b · 

c o flux parmi l e s r égi ons, . l e s s e cteurs, l e s industries e t l e s p r o j e ts . -Evi-· 

d emment c e ci n' e st p a s suffisant : l e s c ond itions p our un t a ux é l ev é de r ondo 
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mont de s inve stisse me n ts do ivent ê tre é t ablie s e t ma intenue s ,s i l. 1 on veut 

at te indr e l e s obj ectifs d u d év e l oppement. Certa ins chan gements s tructurau x 

s 'impo s ent e n vue d 'une p l anifica tion e ffic ace des investissements e t ceux-

ci dépendent e ssentie llement d u dév~_~_();i.l:P_E:l_f!l_~_t:!_t_ d 'un- typ~- çt6 ___ w a lifica tions 

p r of essionnelle s p r op r es aux opér a ti ons de l a p r oducti on e t à l' or gani satioL. 

2 . Une apl' r oche b a<;;ée s ur l e _ dév e l oppement _de s biens -d 1 équipement. 

L' op tique conventionn ell e_ de -l a p lanifica tion dan s l es nouveat.rlé p ay$ 

d ' Afrique est ba s ée s ur un c a s spécia l de l a théori e du dév el oppement de l 1 C­

q"J. i pement. Co rr:mo. il a dé j à é t é dit, l'idée initia l e est qu e l a main-d ' oeuvra 

ost abondante __ e t l e cap i ta:l r a r e . Ell e nous condüi t d irectement à l a conc1 u­

s i on que l e -_dév el oppement n é c e ssit e de f orte s e t croi s s ante s inj ection s cl ' in­

west.is s ements b asés s ur l -1 épargne égal eme nt .croi s s a nte de l a na ti on- e t l es 

i mp;Ortat i ons de cap i taux . 

Il y a deux principa~ typ e s d'inve stissement s : 

( 1) El a r gisseinen t ou c ap i tal c' e st-à-dire augme nta ti on du strck de l' équip e­

mont u t ili sé -dans l a •· p r oducti on sans néce ssai~emen t ch an ger s a n~ture , _ aug;mon­

t ant a insi l'utili~ationo de ·l a main.:...d ' oèuvrre e t de l a terre ~ Da:n s l e ca s le 

p lus simp l e , ceci ne modifier ait -pas l e s r apports cap i t al/p~oducti on et cap i­

t a l/trav a il, e t ne comp r e ndr a it p as d'innovations. 

( 1) C' est dire que l e r e ndement é +ev é sous f or m_e d u r~:ven1.1, en p l .u s des fr e,is 

d ' mq) l o i t a ti on do nn e une haut e v a l eur de s . , e t un "rondement socia l" é l ev8 

e n t e r rrie s de p r oducti on des prqdui t s fina ls, une _fa ible v a l eur- ;de y ( Evidem­

ment Si l e s s a laire s et par c on séquent l a c on somma-'çi on .mont ent, l a :Val et;t(l;' QG 
. . . . ' . 

v do'i t · ê tre égal e ment p lus b a sse pour maint enir un t a ux de crois <?ance _( g )- ::l ol"'.-

n é , 'parce que s ser a p lus f aible ). 
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( 2) Intensifica ti on du c apita l . - qui augment erai,t l e. t aux e ap i "t~l/main-cl ' o cu~ 
vre et l e·: .. ta~- p roductio~/main:_d' oeu~re . En,, gépé;al, . ëile imp l·i~Jt~ des. in-

. ' ' : . ' . . 

novations e't n' au gment e pas dire ctement ( d ' elle-même ) n écessaire_n:en;t 1 1 emplo i 

ou l a mise en v a l eur de l a terre. (En effet, dans un milieu où l' on ne peut 

pas compter s ur l es e;ffets de "multiplicateur", "d ' a cc él ération" e t de "r ac -
• . • r 

.. 

corel ", l'hypothèse app r opri ée est que 1' int ensification " p ure" du capita l 

n' a ccroîtra pas l' emp l oi ou la mise.e n valeur de la terre de manière perms.- ~ 

n ent e . 

., 
Dans l es pays où l E? trav ail et l a t erre sont p l einement ut ilisés , 

tout investissement net te~d v ers l' augment a tion du capjtal. Sel?n ces hJy o­

thèses c~pendant, le~ conditions pour l es invest issemel<!iïS en Afri que semblent 

lJarticulièrement f av orables, de s terres non mises en v a l eur et l a main- cl : O.:J U ·-­

vre en chômage s embl e nt offrir un champ de développement pour l' au gmentati on 

d u capital, e t, l a d i sponibilit é de.s t e chniques de p r oduc.ti on p lus procluct ~.­

ves e t p lus intensives en cap ital semble offrir un v e1s t e champ pour 1 1 aug­

mentation du cap ital. 

Par conséquent si l es hypothèses (main-d' oeuvre ,abondante e t cap i ­

t al r a re) étai ent bien fo ndées , un flux d' in_ve stï'ssements import ~nt et croü.­

sant p r oduirait un dév e l oppement accé l ér é . Et pourquoi ce flux d 1 investisse­

monts serait-il limit é par d.es '~onds" f ournis par _lf épargne courante et de s 

i mport a ti ons de cap ita l ? 

En eff et, s i l es h ypo thèse s é t a i en t app r opriées, ces "fonds ", qui 

t endent à do miner l a p 'énsée des p l anifica t eurs a fricains seraient c omp l é t és 

par l e stock des f acteill-s inutil1sês . Aussi 1 6ngtemp~ que l' offr e clo l a 1:-,1.<1.-:i.n­

d 1 oe uvre r e ste s urab ondan t e par rapport à sa demande , il y aurait de s f oncls 
·- .... J, • • • •• 

de r e s sources disp onibles à ' des fin s d 'inve stissement {nclépendamment de l 1 é --

pargne oourante e t des importations de 0ap ital. 

··•. 

Tout. c elà ind i que que l es ·.'b,yp:othèses de 1' abondail.cè de la main-cl 1 oen- · 

vre e t de 1 '-o ffre d e main-e], 1 q·euvre ·non différ enci ée do i vent ' êtr e abandonnées 

tôt dans. l e p r ocessus de l a p l anifica tion, e t que l es p l anifica t eUrs africains 
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l e ·f ont e n gén ér a l i mp licit e ment. Lorsqu' il·s · trav ai:ll:ent ·-sm ·· u:n·è·--oa s e de f ond s 

. d 1 i 'nvestisseffie"nt limi t 8 s par l es "ép argn e-s . courante s e t i es importations de 

c ap ita l. 

Une r a i son e'n es t que l es concep ts d 'innov a ti on e t d ' i. nveeti e ::-_;·> 

ments s on t i mportés, e t qu e dan s c e domaine , on a f ai t r e l a tivement p ou 

ci> effort s pour l ~ s adap t e r atix conditi ons a fricaine 's de d isponibilit é de r oc ­

sources pour l es inve stissements. O.n a par exemp l e prêt é très peu d 1 a t tent:i. o. 

a ux possibilités d 'investi ssement s qui au gmente r ont l e cap ita l en ayant D'1 

effet : d "int~u"sifi ca::ti'on" rel a tivement f~ibl e , un f a i bl e c ont e nu d 'importa-­

t i ons, Un e ff'e t con~idérab l e e t durabl e SUr 1 1 emp l o i . et un f a i b l e t aux Ca:'J Ï. ··­

t al/production (v). 

Une a utre r a i son, e s t l a r areté e t l e coût é l ev é des sel'Vice s 

cle l a main-d i oeuvre n é c essaire s · aux fin s du d év e l oppèment • . Tian~ c e s . c oncliti o:~·J _ 
:. ' . . ~·-

l'h~oth.èse des fond~ . d i inve s tis s ements limi t é s a limentés par l e s épar gnes ... 
courant es e t l e s i mport a tions de c apita l s embl e convenir. Aussi l on gt emps que 

ces conditions ne chan gent pas, l e s conséque nces sont l e s suivantes : un flu-~ 

limité d 'investisse ment , un t a ux cap ital/p r oducti on é l ev é (v), e t un t aux ~8 
• ' t 

cro i ssance ( g ) ég~lement bas 0 , ']ien ent end u; l e :r ev e nu n 1 au gment er a pas p lt:.s 

. r ap i dement à m-o i -n s que n' a ugment ent l e s inve stissements 6t l e r~ndement soc~_ ::'] 

d es' inves•Üss-eine nts e t l es· inv~ sti s-semenia:l ' n·' a tlgrnehte r (m·E" qû~- qu.'and l e' revo ~-: 
a u gment e t ant q ue ces c onditions f ondament a l es r i:Js t ent · ihVaÏ:Ia"5re ·~ -. 

Ces .c onditi ons per s i s t e9t aussi l on gt emps que l e s s e rvices 

de l a main-::.èL.' oeuvre ( du genre n é cessaire ).d-e,meurent r a r es par r apport à ). eUT. 
. '~ ' . 

demande pour , des fins_ de dév e l oppement , e!t 1' or ganisat;ion de l a p r od uct:i:on 

_domeur E3J qu ant à e lle, . a tta ch_ée . à un é ~~:t: de choses· où l es SE?rvices de_ l a 

main-d'oeuvre ( par unit é d 1 effica,~it é) c oût ent chers;.~ Il e n ;r é sult ~. q ue l e 

d év e l oppement r est e l ent e t incerta in, , à moins qu e ( a ) l es c ond itions cl 1 of­

·fre de s I' \3Ssouroes .na ti on al es · ne s oi e nt adap t ée s a u modè l e '-dU dével oppement 

p lanifié ( b } l e modèl e d u dév e l opperrtènt p l anifié n e soit aéiap t é a ux ooncl i·­

tions d ' of;fr e· des r essQurces nationiü ~a s e t ( c) la c ombinaison de c e s deux 
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typ e s de chan gement n 1 apporte un p r ogr a mme d 1 investi ssements confor me à l a 

s ituation nationa l e , en harmoni e av e c l e s obj e c t i fs du d év e l oppement. 

3. Une approche alt ernative . 

A - "Les point s de croissa nce " 

Ce dil emme , ainsi que l e f a it d 1 a s s oc i er on ··-gén é r ci-1-·--:J::us- ·i-;_r,'"ostis ·· 
. . -

sements a ux biens d 1 équipement import és, a conduit à un nombre .. d 1 appr oches 

alternatives aux p r oblèmos a fricains du dév~l oppement des biens d 1 équipemen~. 
; ·;: 

··~ '~= 

Une de ces optique s l e s p lus répandue s . e st b a s ée sur l a théor~.o 
_; 

ùes point s de cr oi ssance e t l a c~ois sa~ce rvn-équilibrée ( 9) _ de H~rschman, 
··· ·· ' .. 

L 1 "app r o che conventi onnelle " d écri t e ci-de ssus int ègre trè s fac~lemY,n~ _co s 

i dee s mai s l eur inco rpora~i on dans l e cadr e de l a p lanificati o~ ne !o~njt 
,1 • ' ~ • j •• • • • 

pas enco r e . "ce qui manque " dans ce tt e op tique , _à l' é t abli s s ement de l a na ture 
(, . · -· 

des b eso ins pour un dév eloppement acc él ér é e t s out enu dans l e mili eu qui ~ou~ 

co ncerne . 

To uj ours est-il que l'idée de l a croissance non équilibrée est 

une car ac t éri st i que essenti ell e d u modè l e de dév e l oppement gui se dessine . 
, . . 

Elle e st compri se dans l a combinaison <ie l a main-d ' oeuv r e ab ondant e (du gen- · 

r e r equis) e t du cap ital r ar e _ (par r appoxt 
;· . . ·'· 

l e r endeme nt ·des investis seme~ts)' qtü sont 

à l a dema nde - ce qui se voit clan ::; 

de s conditi ons néce ssa ires s i l es 

ressource s latentes do notre · inÜi~u do ivent être mobili-sé~ s de l a mani ère 

néces saire au dév el oppement. La condition f ondamenta l e nécessaire ici ost cel­

l e de non équilibr e , e~ ~~ cons que l e s investis sement s effectivemen t p l ani ­

f i é s do ivent dép!a s ser l es épar gne s courant e s e t l e s i mport a tions de cap i t a l 

p our que l es r e ssour ces national e s inutilisée s so i ent mobilisées p our l a pro­

duction ( 10 )'. 

Tout e f oi s , l o concep t de croissance non équilibrée de Hirsch.Ban 

port e plus l o in dans l e sens d '-Uné--ventil~ti on des conc ep ts gl o? aux de l a 

( 9) A. Hir s chamn:; "The Str ate gy of Economie Dev e l op ment" 1959 . 

( 10) "Ef f ica cement" dans l e ;· sens, que c e n1·e st pas · simp l ement inflat i onni s ·(; o , 
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p r oduction e t des investissements. Il se r apporte à l' équili~re entre sec­

t ours e t p r o j e ts. Il dép end des r a ccor ds qui ·s··e ·-dév c i oP.:Pënt"::··-à ·partir des 

po ints de c r oissa nc e do l' é conop~~e_ , __ _ o~:'_l e s r endements ~ii' ec ts des invest i s --

sements ne peuvent ê tre très é l ev é s , mais où l es e ffets indire cts peuvent 

stimul er l' épar gne e t 1 '-i·nvestis sement dans · de s projets .connex e s. (On peut 

s up;poser q_u' il s ' agit l à aussi d ' entrepr _i ses é tran gèr es , de gou7erp ement s 
• J.,_ . 

é tra ngè r s e t d 'institutions inte rnat i .onal e s, 
• • , j . • • 

d 'investissements -~ ;. Qeci suggèr e 

q_uo la p l anifica tion s t:n a t é gi q_ue des investissement s peut fournir une rép on ~~ ~ 

a ux d ifficult é s a ttrib1.1-ab l es (a) . a u v olume lirtJ.i té cle s "fonds d 'inve stisse-

. ment s"·, (b) a u ;fa it gu e l es_ .possibili t és app aren t e s d 1 inve s ti ssement suppc­

. sent. un mé l a n ge d 'inp ut q .uj__, a =~ ; ""i~~t~~p.nt enu ll,' i~po~ita ~i on s e ~- ·co) c ··.,- :.'o - ~ 
clemènts · d ir·e cts des investi ssements q_ui est gén ér a l ement peu é l ev é . 

·., B - .Racc or ds -

Cette i dée de r a ccor d s occupe une p l a c e i mportante dan s l a p l up art 

dos p l an E? g.fricains de qév e l oppement é c onomi que : par .ex empl e dans l es cas 

où l e déve~?ppement des transports es t li é aux. possibilit é s d ' exp l () ita ti on 

des minér a is dev enus a c cessibl e s, e t a u dév e l oppement de' 1 1 én~?r gie lJ.ydro-él c·c­

triq_ue per me ttant l a création . ~e p lusieurs t~es de p +oduction _ind u strielle . 

Cependant , mal gr é l e f a it q_ue l' on insi s t e b eaucoup ~ur l es i n­

vestissements dans l es "points de cro issanc~ , et ma l gré une au gme nt a ti on i mpc- ~--
·.•, . . 

tante dos inve stisseme n t:;; b asé e · sur des e fforts r é sol u s . d ~ q,u gment e r 1 1 épaJ:>·­

gnt;J , e t .s ur une a i d,e é i:;r ;;tngè r e copsidér ab l e , il sen~bl e e n . p lusievrs c e,s qv.~ 

l e r é sult a t : r este faibl e . Le r e ndement de$ :j.nvestis sement::> ( d irect s ou inèLi--­

r e cts) demeure f a ible et 1 1 é c on omi e n' a pas a ccompli l e "dé c ollage v e rs mw 
' 

croissa nce sout enue ". Le c oncep t de s points de cro i ssance n ' ·a pas é t é très 

util e pourt ant · on n e peut nie r sa v aleu,r p ot entiell E1 : : .. e n effe t, l à où l e f\ 

. points de croissance on question oni; ét é un e partie important e de 1 .' infras- · 
. ' . . -

truc ture n é c e ssa ire pour 1' i m . s trie ur:baine , . l .' .ins.t a,llq,-:J:;;\.. ç;>.n d:J:un: ·gr,oup cî ·cl o 

p r oducti on : d ' én e r gi e , ou l a co nstructi on d 'une r oute ou "d 1 un chemin' d e f er 
. ' 

i .... 
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l e r ésultat a souvent été une augmentation des char ges des fr a is sociaux 

sans .:r.d.squer d' exercer beaucoup d'influence sur l a production d es produi ts 

fi nals et l e s services, n on s eul ement l e s e ffets ou "multiplicateur" et ds 

l'"a cc él ération" sont t r ès faibl es, l e s "raccords" no sent 8ouven-t qu' appa­

r ents ce qui est dû au manqu~ des typ e s de services de , ma in-d'oeuvre et des 

conditions institutionnelles nécessaire s pour l es rendre . efficaqes • 

C - Les d'êfauts existants -

,. Selon l'a r gument· de Hirschman, l es investissements stratégi ­

quement placé s aux points de croissance doivent àider à r émédi er à de~ dé­

f auts, à cause d e l a pr ession qu'ils exercent sur l es gens pour l e d év-el opp e­

. rri ent des qualifications pro f essionnelles a insi ·· que 1' organisation n écessa i-· 

.. : r es pour établir, mainten i r e t expl oiter de s entrepri ses r e l a tivement . gran~ 

des. Cependant il y a deux grande s difficultés 

(a) Le concept dea points de croissance s e pr~t e trop f acilement 
' .. 

. à :l a juf?tificat i on ;~ des investissements gén·ér eux qûi é t ab lis s ent un ino nW1wnt 

au gouverneme nt du pays ou à .. l a sourc e étr an gèr e d ,.aide e t masquent l e pro­

b l ème des conditions n é cessaires à l a croissance nontinue. ~ 

. (b) En l' absence d 1 un milieu· favor ab l e a u dév elopp ement 'p r ogr es­

s if .e t a u t:ra ns f ert de s connaissances, l e prét endu poi n t de croissance est 

souvent ni croi ssance ni stimulant de •n·oissance parce epi' il e st dominé par 

un p etit group e fermé de gen s privil égi és , cnnsoi ent s de l eur r ang et peu 

. dynamiques 

D- Les Possibilités de Planifications. 

La difficul té est alors l e faibl e r endemE?nt d e s investissernerrVo 

c'est-à-dire (s~l dn l es t ermes de Little ) une petite capacit é d'absorption 

d 'inves tissements (11). Ceci r e flèt e à son t~ur l es vices des pl ans de dév e­

l oppement africa ins qui ont, en géné~al peu avancé la ·oréat .ion de certa i ne s 

(11) I.M,D. Li ttl_e , Aid to a frica, 19G4. 
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.. - - -~ .. , 

cond i ti ens. e sse nti elles à un déve loppement s ocia l r ap ide e t s o.utm1u. En p ar . :~ -

culier,' unè n é c e ssité p r emi è r e du côté d~· 1' offr e est : 

( a ) Le d év e l opp e ment, e n p a.,rticuli er, d es type s stratégiques d e s ervices dl! 

l a main-d 1 oe uvre n éc e ssâirë's p our lJ.ne a ugmenta tion des inve stissement s - au.r. 

mont.a ticn soute nue e t basée sur l e pays, une nécessit é compl émentaire d u oô­

t é de l a d emande e.s t : 
• 'j,' 

. 

('~): .. 1 ' a l:ï,gnement du programme d' inve stisseme-q t à l a disponibilité nationale 

d es .facteurs d e production- et l à , e n p articuli e r l es s erv;ices d e .main­

d ' oeuvre . 

Cep e ndant il e, st clair Que · c es d e 1,l.X_ cond i tia n s préalables 11e 

suff~.sent paf;3; . bie n que la troisi ème candi t i on s oit i mpl-icite dans 1 1 e:;cige:rl­

c e d 1 un d év.eloppement soutenu d E?, l a disponibilit é na tiona l Ç3, , des ·f a.,c.t eurs . 

Cette candi tiN} e st · la _,.:JUiva nt e : 

(~) L 1 actio14; r éc.iproqv.~ continue d'une structure de ·l a main d'couvre en d é­

v e loppement e t d'une structure ( agrandiss ement e t augmer).tatiort) d e ·c apital 

en expans:i,on pf'lur ma intenir un ta~ é l ev;é d e r endement d e s j,pves:tissement s . 

Ce ci signifierait la réalisation d e s candi tians d e u'0.-:fïrr e pro~yj ( 

modèl e ( Schumpeterie n) de croissa nce : il chan ger a it l a condi ti·(')n ].a t en_!c cl c 

l a main-d' oouyre . abqrdant o ~e~ ~;r,P e r n é:? e s .. f?a:ir.e s . au d év e l 0ppe mon t on uno 

conditicn r ée lle, e t on même t e mps r éaliserait l e potentie l d es r e ndement s 

é l av é s d e's inve stissements. ·Dans la situati~n a ctue lie, .c e ci exige . que l e m8-

oani smo .d~ - .rtanificatï0n . fo-urBisse une base efficace poJr l a p ris e de ci ~ cisi onr: 
. . 

e t d e l eur exécution p our r é-m'édier a ux insuff:lss 2.n'c- J s qui~-ént --é t é · ·ex:i>os:ées. 

Car èn l' abse nce -d' un s ystème intégré d e marché s pour l e s facteurs e t lc.s 

p roduit s , l e mé c anisme de dév eloppe ment sup}Jos é . dal:'lS " la-·cn<jmb:hia i -soii''d es rilôd. èl os 

d o Schump e t e r e t d e Harrod n e fonct'i'onn'é'r a ·pas;· et .:Ü n'' existe a uoÙn e loi hi s -
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torique de dévelo~p ement qui mettrait e n place , à t emps un t e l mécanisme 

e t le . ferait fonctionner p_our me ttre en oeuvre l e · type de d év e loppement 

visé p ar l e s nations a:fricaine s. : ' 
· · " ·' 

4 o C onclusion 

La combina ison des v e rsions "totalement dépo-uillées " des modè ·­

l es d e d év elopp ement de Schumpeter e ~ . d.e Harrod a ~;rodt1;it un schéma des b o-
, 

s6 ins p our l e d év e ropp ement. Ce s besoins qui sont d'ordre général ( 1 2) . i mpl i-

quent des c a ndi tioris qui s'o nt ma~ifestement . absent e s des économies d es pays 

neufs d'Afrique . 

Ainsi, l os ' 'modèles, appliqués aux. c.ondi tiop;S africaines 

fouxn:lssent l a base d 1 une év aluation d e la nature et d.e la port ée d e c ertai­

n.es: di1'fé-r e nces · déci~ives entre l es candi t;i.ons a ctuelles e t l es candi tians 

n é oe-sséÙrès pour l a r éalis'a tion d 1 une croissance a cc él ér ée qui es t l' obj oc-
( ". 

• • 1 • 

ti f p rincipa l des plans é conomique s nationaux. 

Ceci n'ind~que p a s comment les conditions actuell~s p euvent 

êtr e cha ngées pour é t ablir l e s conditions préalables n éc e ssaire s au typ e do 

crois sance dé-~iré. Mai~ ïl d émontre que l'approche "conventionnolle" à l a 

p l anifïca { :foii nè r é.us s i t pas à a ugme nter ies inve sti.s sements b a sés sur des c f ­

forts d' a u gment e r l' épargne 'nati onale et il n' es t p a s probable que l es inrpor-~ 

tat ic-ns d e capita l augrnen t ent les r ev enus naienaux plus r ap idement que l a 

popul a tion, e t e n quel ques cas n t é o~_rtoront pas ! e d a nger . de l a baisse du 

revenu par têt e . I l . y a deux autres conditions pour l e d év e lopp ell)ent a océl é-

r é ~ 

( 12) Dans c e sens y il s peuve);.t se r é f érer à tous t yp.es d ' é c onomie, aùssi bie•1 
que da'ri s ·l e sens "non parti el" du terme . -"· 
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1: ~ Les ï:nve s~tissements doivent i u gmént e r à ' un taUx: pl {;:s' ;ap:L~e que les 

" fo nds " d i sponibl e s d e r e s sources d e l' épargne courante n a tiona le e t l es 

i mportat i ons d e c apita l s 'y a d ap t e r ont. 

.. , 
2 . Le r e ndement soci a l des inve stissements doit ê tre a u gméilt"é sèrrsibl ement . 

· - ~ 
En c e qui concerne ( 2) l a stratégie d e Hirs chr:1a1;1, . .. e ll e a é t é exami-

n ée e t trouvée po t entiell em~nt ut il_~ ma is .non appropriée. Dans ],..es condi-
:. . .... · · ; . 

t i on's ; D, t' 'Cuelles 1 il es t peu probable qu'il r éussiss e . 

Quant à ( 1) 1 1 optique Keynésienne conventionnelle, ell e n e s 1 app l i. -· 

q-c _.Ta ~: :--,;; p a rce que ( a ) l 1 e x ist ence d e c ertaine s r essource s inutili s ée s mas­

q uo 1' ins uff i ssance intense du genre d e r e ssource s. qui son t . n é c e ssa ires aux 

investissements e t (b) l a n a ture fragment ée des ma rché s nationaux, _limite 

:·_o s e ffe t s du "mul t i p lica t eur" •• Pa r c ons é_quent il f aut 13 1 a tte nd:r;-e . ~ unu 

i nfl a t i on d a n:::1 un secteur é tr('i t du ma rché ( e t a é t .é exp érime ntée ) . l orsquo 

l os iïwe stisse ment s croi ssants e t l e s travaux publics 0nt pro e;::..,es s é sur l a 

b ase d e f i nance d éfiai t a ire . Même sans fin ance d é ficitair e , "tr('lp d e monn a.i o' ' 

<lan s · c erta ins cas a p roduit _des effets ~nflationnistes e t . même . q1:1-a nd on- a 

essayé d' e~p i oyer l a __ s tra t égi e .de He rschman, .on n'a p a s abouti à .un d:év:o~_ cp 
. ' .. .. ::- :·, _:· ;7_~ . ~ ~- • '· , , . ' . r • • • • ,. • • • 

pement ge:.!.eral 1se (Exemp l e . : . en Libye e t en Arabie Séoudit e , ,_-0Ù l e s _:g:,r:·em'l.c,s 

dé c;uve r tes.., dè pé trol e ont .créé un d éséquilibre e t ont é t é l a b ase des 1 ·:~ 
. ~ 

VGSti'ssement·s d ans 1 1 i 'nfras tructur e e t des programme s d 1 éduca ti on p l us Y aS -

'·• t os , mais, e n- 1 1 absence d es conditions J:?flur une cro is sance SOU~IflJUE:: 3t gén 6-· 

ralisé ~ , ont été . limit ées dans l eurs e f fe ts d e "d év e l oppement", d a ns ch a-:,c ') 

càs ~ à un e ~'e ction étroit e de {' é,~on')~i~ . ( 13). 

---- -~~- - - .. - .. r- .. ·.:;· ;; -:.- - .•.. 

(1 3) Ba nqu e ' Inte rna tional è pour l a Reco nstruction e t l e Dév eloppement l o 
Déve l opp e ment Economi qu e d e l a Libye 1962 
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Ces approche s t yp e s de d év eloppement dans l e s pays africa ins 

ont f ait défaut p arce qu' elle s s ont è a sée s sur de s idée s préconçue s - idée . 

i mportées de s milieux tout à f ait différ ents e t qui n'ont rien à voir av e c 

l a question. En p articuli er l'identi f ication d~ l'offre de l a main d'oeuvre 

av e c l a popula ti on adulte , e t l 1 analyse b a s ée s ur la main d'o euvre non di f­

f ér enciée ( av e c "l' entrepr eneur", et l e "mécani sme <"~u marché" comme forces 

motr ice s, dont on suppose l o f onctionnement) ne convi ennent p as. La mai n 

d ' oeuvre doi t f ournir l a f orce motrice pour l e dév eloppement- c' e st-à-diro 

l a main d'oe uvre africaine . 

Il nous r es t e à voir, cc.mm ent l a plani f icat i on de l a ma in d 1 oe' ­

v r e , app liquée à chaque é t ape e t à t"'us ~. es niveaux dans l a planification d e· 

l a production peut affront er l a t â che de fournir "ce qui manque " à l a 

planification africaine pour r éal iser un dév el oppement acc él ér é . 




